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DE Ineft pas poffible 


la I0yE que {a Saincteté 


fils à leurentreveuë de Tours.$SaSain- 
éteté deflors conceut vne gradeefpc- 
rance que vôftre Maielté fe refou- 
droir de venir bien:toft faire fa de- 
meure aupres duRoy, & que par ce 

À “U 
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moyen venans à vnir vos perfonnes 
enfemble , vous tefmoigneriez d'au- 
tant plus onuertement à tout lemon- 
de l'union de voscœurs; & reftablif- 
fant la concorde dans la maifon Roy- 
ale, vous affermiriez auflila paix ge- 
nerale de ce Royaume: Mais depuis 
ca efté auec vn extreme deplaifir que 
fa Saincteté a veu que non feulement 
iufques à cefte heure on s'eft trouué 
fruftré d'yn bien que l'on defiroit fi 
ardamment, maisqui pis eff, les pre - 
mieres defhances font venuës à renai- 
{bre ; & de ces defhiances- la fe font for- 
mez les mefcontentemens des mef- 
‘contentemens on eft retombé dans 
les mefmes dangers dont l'on eftoit 
forty, voire dans des dangers d'autant 
plus grands, qu'ordinairement les re- 
_cheutes font plus perilleufes que les 
maladies. Hy a dotic quelque témps, 
MADAME ,.que j'eus commande- 


ment de fa Sainéteté de faire en fon 


nom aupres du Roy trous les offices 


que mericoit vne affaire fi importan- 
te. En fuirte de ceftecommifhon f'eus 
l'honneur de parler cesiours pañlez à 
fa Maiefté, ie exhortay & la fuppliay 
aucc les plus ardantes & les plus in- 
ftantes prieres qu'il me fut poflible,de 
vouloir tafcher de fon cofté à renouër 
auec voftreMaiefté vne bonne & par- 
faicte intelligence; Ie luyremonftray 
combien il eftoit iufte & raifonnable 
de donner cela à Dieu, à la Nature, à 
fon peuple, à la Chreftienté & à la Re- 
ligion Catholique, foit dans la Fran- 
ce; foit hors de France , & fur tout 
maintenant en Allemagne,ou les He- 
retiques s'efforcent de l'opprimer ; & 
où fa Maicfté donnant des marques 
infignes de fa pieté, a promis de luy 
tendre la main & dela fecourir,ce que 
toutesfois elle ne fcauroit faire que 
A ii 
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malaisément durant les diuifiôns do 
meftiques de fon Eftar. Le Roy me fic 
ref ponfe ;:qu'il auoit toufiours-eu vn 

rand foin de donner toute forte de 
fatisfaction à voftre Majelté, & qu'il 
ne penfoit pas auoir iamais manqué à 
luy rendre cout l'honneur & vout le 
refpect qui luy eft deu, qu'il l'auoitin- 
uitéeplufieurs fois à fe vouloir appro- 
cher de luy, qu'à cefte fin, & pour le 
uer roures les difhicultez qui s'y pour: 
roient rencontrer, il auoit par trois 
foisenuoyé M: deBlainuille vers vo. 
Ître Majefté,que ce n'eftoit point d’el- 
le dont ils’eftoit plaint ,:ny doncil fe 
phaignoit encofes, eftant trop affeure 
de l'affection & de Famour qu'elle a 
en fon endroit: Mais qu'a la verite il 
auoit grand fujet de fe plaindre: des 
mauuais confeils, queluy donnoient 
ceux qui ne cerchoientque les moy- 
ens de latroper, & d'exciter des trou- 


; 416% 
bles fous fonnom. Voila en fomme 
le difcours que ie tins au Roy de la 
art de fa Sainéteté,& la refponfe que 
A Roy me fir.Hrefteroit maintenant, 
MADAME, que pour fatisfaire entie- 
rement aux commandemens de {2 
Sainéteté , ie peufle moÿ-mefme aller 
accomplir aupres de voftre Majefté 
l'autre partie de ceft ofhce: mais puis 
que l'eftat prefent des affaires me re- 
tienticyaupres du Roy, icfuppléeray 
aüec cefte lettre àce dontie ne puis 
m'acquiter en perfonne. C'eit pour- 
quoy, MADAME, ierepréfenteray à 
Voftre Majefté les mefmes raifons 
pouf lefquelles fa Saincteté vous ex- 
ti & vous pricde tout fon cœur, 
de vouloir pareillement apporter & 
contribuer de votre cofté, rout ce qui 
peut feruir à vous remettre auec le. 
Roy voltre filsen cefte vnion & cor: 
tefpondance de volontez, à laquelle 
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vous eftes contiiée par tant de confi- 
derations, foit du repos particulier de 
ceft Eftat, foit du bien public.de la 
Chreftienté. Sur tout:fa Sainéteté 
vous coniure d’euiter tant qu'il {rx 

poflible, comme fen ay auflibienin- 
ftimment. fuppliéle Roy, toutes les 
occafions qui peuuent porter les affai- 
resaux extremitez, & obliger d'en ve- 
niraux armes. Iln’ya perfonne, M 4- 


DAME, qui fçacheimieux que voftre 


Majefté de quelle nature fotles guct- 
res ciuiles; combien peu de pouuoir 
ont de les terminerceuxen la puiffan- 


_ ce defquels il a efté de les commencer: 


combien elles font pernicieufes aux 
vainqueurs &aux vaincus tout enfemi- 
ble , & auec quelle forte de feuerité 
Dieu a accouftumé de chaftier ceux 


qui en fontlesautheurs, & les peuples 


entiers. Déquoy peuuent biénauiour- 
d'huy faire foy, &rendre vn dep 
ble 


D À. a 
ble tefnioigriage les playes mefmes de 
la France ; où l'Herefie s'eftant intro 
duitte parmy les defordres des guerres 
ciuiles ; elle a toufiours pris fes aduan2 
tages; & acquis de nouuclles forces 
dans la confufion de ces mefmies Quet- 
tes: Et voftre Majefté n'ignore pas 
que cefté Mônarchic ne pouuoit eftre 
| afligee d'vnplüs grand fléau que de 
Gelui-cy,fçachant mieux que moy que 
_ les Heretiques de ceRoyaume ne ten- 
dent à autre chole , qu'à former vn 
gouuernernent: populaire. direte- 
ment oppofe à la Monarchié tempo- 
telle du Roy, de la mefme façon qu'ils 
en ont defiaformé vne autre directe. 
ment contraire à Ja Monärchie fpiri.- 
tuelle de l'Eglife. Tout ainfi donc que 
parmy les armés ciuiles & p'ncipale- 
ment dans Ha defunion du corps des 
Catholiques de ceft Eftar, l'Herefie à 
pris fanaiffance ; s'eftaccreuë & sac. 
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groift roufiours de plus en plus! : De 

mefme il faut qu'aucc la paix de l'E- 
fat, & particulierement par l'vnion 
de ce méfme corps des Catholiques, 
on vienne à l'abbaiffer &ala détruire: 

mais l'ame de cefte ynion ce doit eftre 

le Roy, ne faifantauec vous qu'vne 

mefme chofe, Cefont, MADAME, 
les confiderations que fa Sainéteté 
Seft premierement imifes deuanr leg 
yeux, & que depuis elle m'a comman- 
dé de reprefentèr en fonnom au Roy, 
& à voftre Majefté. l'euffe grande 
ment défiré, comme j'ay dit, d'aller 
moy-mefme rendre en perfonrie ceft 
ofice public,& par mefme moyeñ me 
preualoir de cefte occafion pour don: ‘ 
ner quelque forte de preuueà voftre: 
Majefté du tres-humble feruice que 
ic luy ay voté en mon particulier. 
Mais puis qu'il ne m'eft pas permis de 
seceuoir ceft honneur , fay prié M°: 
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ae deuoir,& de me prelter encot 
a main, s'il luy plaïff, en ce quiregar- 


fiss autres chofés importantes, ou- 
trééelles que ay touchées; Te ne faÿ 
nüllédoute non plus, qu'il ne farisface 
pleinemenr à l'autre, veu la particulies 
re affection qu'il me porte, & que cer- 
ces il doita l'eftime particuliere aufli 

que ie fay de fon merite, en {uitec de- 
uoyic pple tres-humblement vo- 

| de Majeltécde luy:vouloir donner 
autant de creance qu'à moy-mefme, 

_ Aurefte;iem'affeure que fa Saincteré 
aura beaucoup-de contentemét , d'ap- 


FA 


ds 14 
prendre. quek Roy ayt. mis entre les 
mains d'vti fi digne Prelac, & de Per_ 
fonnesfi qualifiées comme font célles 
qu'il enüoÿe maintenant, vers voftre 
Majefté, ne negociarioïi qu'on peut 
dire veritablement <ftre h plus gran 
de qui fe foir prefentée. defong temps 
dans les affaires dé ce Royaume: ke 
so Dieu qü il luy vueille donnéevn 
euteux fuccez., , & qu il, combl@vo- 
ftre Majefté de fes plus defirables be: 
nédiétions.. comme ie le. fr GuEs | 
d'auff bon cœur qù cie feray: 
MaVieire cl ue ous LE sr 


Le 
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